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Pourbeaucoup, Robespierre est unmonstrefroid et sanguinaire. Pourquoi done Marcel Gauchet 
lui a-t-il consacre son dernier essai, Robespierre. Vhommeqm nous dime kplns ? Pour le philosophe, 
il s’agit avant tout d’un personnage «tragique » et plus complexe qu’on ne le croit, qui incarne a 
la fois l’espoir et les impasses du pouvoir populaire. Un pouvoir populaire revendique aujourd’hui 
par Jean-Luc Melenchon, qui assume pleinement l’heritage de la Revolution franqaise et 
n'hesite pas a s’identifier avec l’une de ses figures les plus emblematiques et controversees. 
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Pour Robespierre, la reponse a la 
contradiction, c’est l’elimination! 

C’est la que reside l’impasse 
de ^experience revolutionnaire 
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L’echec le plus grave, ce serait 
de laisser trainer dans la boue le 
souvenir de Robespierre, et l’idee 
qui 1’a mene: les etres humains 
naissent libres et egaux en droit 
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« Camille Froidevaux-Metterie, 
un feminisme de Pintime » 

Le Monde 


En librairie 
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Conferences, spectacles, 
jetit-debats, expo, ateliers. 
Grmiit dans tout le Grand Paris 




Philonomist.com 


Philosophie magazine 
lance Philonomist, 
le premier media en ligne 
qui parle du travail, 
de P economic et de Pentreprise 
avec philosophie 
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Inscrivez-vous pour beneficier d’une semaine gratuite 
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LE MANIFESTE PHILONOMIST 

L’homme est ne libre, 

mais partout 

il est dans les process 



Un Chief Happiness Officer 


encore faut-ilav 
lesmoyensdel’exercer J 
enadulte” 


jobs («boulots & la con »), des chefs d’entreprise question du«a 


iurs de La Defense pour produire du topinam- DU .< COMMENT». AU « POURQUOI » 
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Revoir 
les etoiles 


















































« La filiation peut etre autre chose que 
le modele naturaliste “papa-maman” » 

















16.11.2018 • 19h-7h 
48 conferences 

12 performances 
1 banquet 
1 studio radio 
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Comment s’envoyer en Voir 



^Celui qui appr 


tidra a voler aux hommcs de l’avcnir aura deplace tou 
pour lui les homes mcmes s’envoleront dans Pair** 























YUKA 

SCANNER LES ABOMINATIONS DE L’ASSIETTE 


Yuka est une application pour telephone mobile qui permet d’evaluer la qualite ou la nocivite des aliments. 
Un nouveau rituel qui rappelle d’antiques prescriptions religieuses? 









POUR FAIRE LA REVOLUTION ECOLOGIQUE, 

PARTONS DE L’EMERVEILLEMENT, 

PAS DE LA CATASTROPHE. 



« Un livre passionnant, fourmillant 
d’idees, de chemins de traverse.» 

ElU 


« Pour Alexandre Lacroix, tout est bon 
pour apprendre a regarder par-dela 
le gris des villes.» 

Le Canard enchaind 


«L’emotion que suscite la contempla¬ 
tion de la nature est ce qui nous unit.» 

Le Soir 


Devant la beaute de la nature, 
le nouvel essai <T Alexandre Lacroix 


Allary Editions 




34 SSSnir 1 



Prendre la tangente 



LHOMEOPATHIE 
EST-ELLE SOLUBLE 
DANS L'ESPRIT 
SCIENTIFIQUE? 


Alors que la ministre de la Sante souhaite remettre 
en cause le remboursement de Phomeopathie par 
la Securite sociale, le philosophe des sciences Phi¬ 
lippe Huneman s’interroge: est-il irrationnel de 
croire en l’effet des granules? Et en Pobjectivite de 
la medecine? Mais encore: peut-on repondre par 
l’affirmative a ces deux questions? Chiche! 



PHILIPPE HUNEMAN 






























POP 

LA BANDE-SON 

DE L'UTOPIE 

La pop, un genre mineur car 
plaisant au plus grand nombre? 
Pas si vite, replique la philosophe 
et musicienne Agnes Gayraud. 
Cette musique « populaire » 
peut etre inventive, voire reven- 
dicative, soutient-elle ici, play¬ 
list a l’appui. A vos platines! 













Wmn 










































REDUCTIOAD STUDIUM 

Beaucoup eprouvent le besoin de se referer a des etudes pour « valider » 
leurs plus belles aspirations. Ne faudrait-il pas parfois se garder de la mesure ? 
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je gouvemement des 
n&essaire, souhaita 
qu’une illusion? Deux philosophes 
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Unecolere 

mondialisee 

De Washington a Budapest en passant par Rome, la defiance 
a l’encontre des classes dirigeantes se traduit par l’emergence 
des populismes. Un mouvement planetaire? Tour dliorizon. 


« Nous sommes face 
a deux mouvements proto-totalitaires » 

























































































encore un errorr 
pour etre liberates! 


transforme en insupportable 
lui appliquant impitoyablement 

’ is les pas de l’utopi 
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Voulons-nous 

d’une elite de I’argent? 

OUI! 

H 

Francois 

Guizot, figure cl£ de la pensle libe- 

NON! 

H 

Aristote 

"E 

>ronon d cette phrase lorsd’un debat en 
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listes, des manitfacturiers, des ne- 

gociants » (Desmqyensdegouver- La bourgeoisie eSt 
nement et d’opposition dans I’etat . , ° ... 

achiel dc la France). Ccs indivi- la pluS SUSCeptlble 

me *o™^t^bourgeoisie, ii independance 
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Les trap grandes 

dispantcs de richesse Aristote,lesttopgnindesdis- 
sont un facteur toujotre 

de degenerescence ntecencepounque. 

politique 



formxSiberte, c’estdecommancJetd’obeirtour flour »;or les riches, 

tiompubliques.. L’Etat^atoi 


si l’un^^etaiti’autre, el r£ 
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Peut-on mettre 
les meilleurs 
au pouvoir? 

C’est une absurdite, repond le mandste Jacques 
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Apprendre 

avivre 
sanschef 



Une petite entreprise, un grand cabinet d’experts, une ecole 
numerique et un comite citoyen... Dans ces quatre lieux, on s’est 
debarrasse des pesanteurs de la hierarchie en inventant de nouvelles 
fa^ons de travailler, de collaborer, d’enseigner, de deliberer. 
Comment - et pourquoi - 9a marche? Nous avons mene l’enquete. 
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Debat 

HOURYA BENTOUHAMI / PHILIPPE RAYNAUD 

Tu merites 
outu herites? 

Tous deux ont etudie dans une grande ecole, Normale Sup. 
Cependant, tout oppose Hourya Bentouhami, qui se reclame 
des etudes feministes et postcoloniales, et Philippe Raynaud, 
philosophe politique d’inspiration liberate, quand 
on les interroge sur le modele francais de la meritocratic 








ns inegalites 
meme 
jociete existe, 
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Aimer, 

c’est imaginer 
que l’on 
forme avec 
l’autre un 
tout dont on 
estlamoindre 
partie 

44 
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RENE DESCARTES 

VU PAR OLLIVIER POURRIOL 

« Descartes 
nous apprend 
a depasser 

nos limites » 





























44 n n’est pas besoin aussi de distinguer autant 
d’especes d’amour qu’il y a de divers objets qu’on peut aimer; 
car, par exemple, encore que les passions qu’un ambitieux 
a pour la gioire, un avaricieux pour l’argent, un ivrogne pour 
le vin, un brutal pour une femme qu’il veut violer, un homme 
d’honneur pour son ami ou pour sa maitresse, et un bon 
pere pour ses enfants, soient bien differentes entre elles, 
touttfois, en ce qu’elles participent de l’amour, elles sont 
semblables. Mais les quatre premiers n’ont de l’amour 
que pour la possession des objets auxquels se rapporte 
leur passion, et n’en ont point pour les objets memes, pour 
lesquels ils ont seulement du desir mele avec d’autres 
passions particulieres. Au lieu que l’amour qu’un bon pere 
a pour ses enfants est si pur qu’il ne desire rien avoir d’eux, 
et ne veut point les possdder autrement qu’il fait, ni etre 
joint a eux plus etroitement qu’il est deja; mais, les considerant 
comme d’autres soi-meme, il recherche leur bien oomme 
le sien propre, ou meme avec plus de soin, parce que, 
se representant que lui et eux font un tout dont il n’est pas 
la meilleure partie, il prefere souvent leurs interets aux siens 
et ne craint pas de se perdre pour les sauver. L’affection 
que les gens d’honneur ont pour leurs amis est de cette 
meme nature, bien qu’elle soit rarement si parfoite; 
et celle qu’ils ont pour leur maitresse en participe beaucoup, 
mais elle participe aussi un peu de 1’autre. »• 



Les Passions de I’&me, i 
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Descartes est 
le Magellan 
v de la pensee. 
Avraidire, ilva 
meme plus loin 
que Magellan, 
puisque, la ou 
il s’aventure, 
il n’y a pas 
de mer, 
pas d’appui. 

Il se lance dans 
le vide 



















Le toumant cartesien 


II y a un avant et un apres Descartes. Si le Discours debmelhode relate 
I’aventure solitaire d’un esprit, le philosophe de la table rase ne s’est pas fait tout 
seul. II ne cite pas toujours ses influences, mais il aime soumettre ses idees a ta 



CEUX QU’ILALUS 
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CE QU’IL A CHANGE 



CEUX QUI L’ONT LU 





































Pourquoi parlous nous 
avecles mains? 

Petits moulinets insistants ou gestes d’agacement, nos dix doigts sont parfois 
plus eloquents que nos mots. Pour vous aider a trouver la cause de toutes ces mimiques, 
les philosophies font des pieds et des mains. Par Emmanuel Levine 






















MUSEEBOURDELLE 



MAITRES 

ETELEVES 

DANS 

L’ATELIER: 

RODIN, 

BOURDELLE, 

GIACOMETTI, 

RICHIER... 
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AL’ORIGINE 

















PARADIS 
OU ENFER? 



































































CONJUGUER 
LE PASSE 
AU FUTUR 










































r E N PE D U . T RE P . LU! 


ABONNEZ-VOUS! 





































































FAIS-TOIMAL, 
JOHNNY! 
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-—« Tout le probleme de ce monde est 
que les imbeciles et les fanatiques sont toujours 
f tres surs d’eux, alors que les gens 

I plus intelligents sont pleins de doute » 



« Jeiuii wrv isn&eeile, -. j&nedsutepaA un ieu£ initant' 
'R.uMedeut>uuMn. JeiuM 6CUuque,6u) urrAed^ei 
et Qe& fanaiiqu£/i 6$nt tevjsuM OitA iuM cLewx*, et ' 
d&jJbe,pat> qua det g£n& urtmL^eintt ttortpHeutii de, <JL 
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« L’CEUVRE DE MICHAEL TIPPETT 
RESONNE AVEC L’ACTUELLE 
LANTISEMITISME 
DES REFUGIES » 
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FREDERIC 

BEIGBEDER 
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Desamuse 


r on the World, (prix Interallie) 


une compilation de ses chroniques parues ces trente-quatre demieres 
Le titre? Lajnvolite est urn affairesaieuse .(Editions de l’Observatoire). 
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■ Le monarqu 
9 dcs ombres 


“Un texte passionnant.” 

Gilles Heure, Telerama 

une eblouissante intelligence.” 

Maurice Szafran, Challenges 

“Un livre beau et tragique, apre 
et necessaire.” 

Christophe Ono-dit-Biot, Le Point 

“Une incontestable reussite.” 
Ariane Singer, Le Monde des Livres 

‘Le nouveau sommet d’une oeuvre 
fascinante.” 

Alexandre Fillon, Lire 

“Aussi subtil que poignant.” 
Christian Authier, Le Figaro Magazine 

“C’est un roman magnifique!” 
Elisabeth Quin, Arte 28’ 

“Un livre magistral.” 

Jean-Claude Raspiengeas, La Croix 
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CHRISTOPHER LASCH 

La Revoke des elites 

et la trahison de la democratic 


1 

6 

i 

i 

: 





Introduction 


N ous sommes cn 2154, ec Matt Damon 
arpente les rues salles et pollutes d’Lin 
Los Angeles devenu un gigantesque 
bidonville. II travail le sous la surveillance d’an- 
droides violents, peine a se faire soigner quand 
l’un d’eux lui casse le bras et se sait bientot 
condamne apres avoir ete expose a des radia¬ 
tions. C’est non seulement Los Angeles mais la 
Terre entiere qui semble abandonnee a la misere 
et a la pollution. Les humains se contentent 
desormais d’y survivre. Enfin, pas tous les 
humains. Certains ont trouve refuge dans une 
station spatiale baptisee Elysium dontl’acces est 
jalousement garde par une Jodie Foster aussi 
antipathique que bien peignee. Les habitants 
d’Efysium resplendissent de richesse et de sante 
- sans parler de leurs villas et de leurs terrains 
de golf. Depuis la Terre, Matt Damon et ses 
congeneres ne revent que d’une chose: partager 
un peu de cette prosperite. Quitte a forcer la 

On n’en est pas sur, mais on pourrait parier 
que Neill Blomkamp, le realisateur du film de 
science-fiction Elysium (20i3),aaumoinsjeteun 
oeil sur Fessai du sociologue et historien ameri- 
cain Christopher Lasch, La Revolte des elites et la 
trahison de lademocratie (1995). Si Elysium met en 
scene des elites qui ont geographiquement fait 
secession enquittant pour debonlaTerre,Lasch 
decritunphenomenequi gangrene lademocratie 
depuis desormais une trentaine d’annees:« la 
revolte des elites ». Que sont ces Elites et en quoi 
consiste cette revolte? Lasch en dresse un por¬ 
trait peu flatteur. Elies se caracterisent en pre- 


permet de donner une conference le lundi matin 
a Dubai' et de diner le soir dans un restaurant chic 
de la City avant de regagner leur loft londonien. 
« Les nouvelles elites sodales ne se sentent chez eUes 
qu’en transit [...]. Lear vision du monde est 


essentiellement cdled’un touriste -perspective qui a 
peu de chances d’encourager un amour passionne 
pour la dhnocratie », remarque Lasch. De cette 
absence d’interet pour le local, terrain de [’ex¬ 
pression politique la plus immediate, Lasch 
deduit un repli des elites sur elles-m&nes, leur 
confbrt, leur interet personnel et leurs valeurs. 
On imagine en effet mal un individu disposant 
d’un pied-a-terre dans le Marais, a Paris, s’inte- 
resser a la vie du quartier. Multipliez-les, et il n\ ; 
a meme plus de vie de quartier. 

Face a des masses dont elles ne se fatiguent 
meme plus a comprendre les revendications, les 
elites accaparent certaines ecoles et universites, 
certains quartiers et la plupart des mddias. Le 
capitaliste patemaliste enhaut-de-forme a laisse 
hp\ace'a«ianalystes)mbolique»,qoivit«dansun 
monde de concepts etde symboles abstraits qui vont 
descoursdelaBmrseamimagpsvisuellesprodmtes 
par Hollywood et Madison Avenue ». L’ennui, c’est 
quenonseulementcette richesse neruissellepas, 
puisque les inegalites ne cessent de se creuser, 
mais qu’ellepermetd’organisertmesorte dehold¬ 
up sur lademocratie,notammentparl’entremise 
des medias-Parcequeceux-cines’occupent plus 
que de ce qui interesse les elites et adoptent leur 
point devue sans meme y penser - le referendum 
sur la Constitution europeenne de 2005 estacet 
egard un cas d’ecole -, ils oiganisent une rupture 
qu’ilsn’auront ensuite de cesse de deplorer. Lasch 
decritavecuneacuifeetonnanteleseffetsdecette 
mise a l’ecart des masses du debat public: elles 
votent « n’importe comment», n’hesitent pas a 
serevendiquerradstes, sexistes ouhomophobes. 
Lire Lasch, c’est comprendreunpeul’electionde 
Donald Trump et la montee des populismes en 
Europe. En esperant que, comme a Hollywood et 
dans le film Elysium, tout s’acheve un jour par la 
reconciliauon desmassesetdes ehtes en un glo- 
rieu xhappy end... 






L’auteur 


Le texte 
































CHRISTOPHER 

LASCH 

La Revolte 
des elites 

et la trahison de la democratic 

(extraits) 


Nous reproduisons des extraits de la traduction de Christian Fournier 
parue en 2007 aux editions Flammarion 







































se soumettait a des regimes hygieniques qui 
promettaient de le maintenir en bon etat et de 
prolonger sa longevity. Ce quicaracterisait par- 
dessus tout l’esprit de la masse, toutefois, 
c’etait la « hame mortelle de tout ce qui n’etait 
pas elle-meme », selon la description d’Ortega. 
Incapable d’emerveillement ou de respect, 

Phistoire humaine ». 

Ma these est que toutes ces attitudes men- 


des niveaux superieurs de la societe que des 
nlveaux inferieurs ou medians. On ne saurait 
guere dire aujourd’hui que les gens ordinaires 
envisagent avec confiance unmonde de « possi¬ 
bility iUimitde ». On a depuis longtemps perdu 
toute idee que les masses surfent sur les vagues 
de Phistoire. Les mouvements radicaux qui ont 
trouble la pane du XX' siecle ont echoue l’un 
apres l’autre, et aucun successeur n’est apparu 
al’horizon. La classe ouvribre, autrefois pilier du 
mouvementsocialiste,estdevenueunepitoyable 
reliqued’elle-meme. L’espoirque de « nouveaux 


la lutte contre le capitalisme, espoir qui a brie- 
vement soutenu la gauche a la fin des annees 
soixante-dix et au debut des annees quatre- 
vingts, n’a debouche sur rien. Non seulement les 
nouveaux mouvements sociaux - le feminisme, 
les droits des homosexuels, les droits au mini¬ 
mum social, l’agitation contre la discrimination 
radale - n’ont rien en commun, mais leur seule 
exigence coherente vise a etre inclus dans les 
structures dominantes plutot qu’a une transfor¬ 
mation revolutionnaire des rapports sociaux. 

Ce n’est pas seulement que les masses ont 
perdu tout interet pour la revolution; on peut 
arguer que leurs instincts politiques sont plus 
conservateurs que ceux de leurs porte-parole 


auto-designesetde leurs liberateurspotentiels. 
Apres tout, ce sont les ouvriers et la petite 
bourgeoisie qui veulent limiter le droit a 
l’avortement,qui secramponnent a la famille 
bi-parentale comme source de stabilite dans 
un monde agite, qui s’oppose aux experiences 
de « modes de vie alternatifs », et qui nour- 
rissent des reserves profondes Simla discrimi¬ 
nation positive et autres efforts d’ingenierie 
sociale agrande echelle. Pourrevenir plus etroi- 
tement aux termes de la description d’Ortega, 
ilsontun sens des limites plus hautementdeve- 
loppe que les classes superieures. Ils com- 
prennent, a la difference de celles-ci, qu’il y a 
des limites inherentes aucontrole de l’homme, 
sur le cours du developpement de la societe sur 

giquesde la vie et de l’histoire humaine. Tandis 
que les jeunes gens appartenant a la classe 
manageriale et aux professions intellectuelles 

d’exercices physiques et de controles diete- 
tiques com;us pour tenir la mort a distance 
- pour se maintenir dans un etat de jeunesse 
permanente, eternellement seduisants et 
remariables -, les gens ordinaires de leur cote 
acceptent la decheance physique comme 
quelque chose contre quoiil est plus ou moins 
inutile delutter. 

Incapable de saisir l’importance des diffe¬ 
rences de classe dans la formation de nos atti¬ 
tudes envers la vie,lesliberauxdela bourgeoisie 
aisee (upper middle class ) ne parviennent pas a 
prendre la mesure de la dimension de classe 
caracterisant leur obsession pour la sante et la 
droiture morale. Ils ont du mal a comprendre 
pourquoi leur conception hygienique de la vie 
n’arrive pas a susciter un enthousiasme univer- 
sel. Us ont entrepris une croisade pour aseptiser 















































anterieur du capitalisme et de la vieille dasse 
possedante - la dasse moyenne au sens strict 
du terme - qui constituait autrefois la masse de 
la population, c’est l’investissement realise 
dans l’education et l’information, par opposi¬ 
tion a la propriete. 

Puisque ces elites se consacrent a une large 
gamme d’activites - agents de change, ban- 
quiers, promoteurs et planificateurs immobi- 
liers, ingenieurs, consultants de toute espece, 
analystes de svstemes informatiques, savants, 
medecins, publicitaires, editeurs, redacteurs 
en chef, chefs d’agence de publidte, directeurs 
artistiques, cineastes, personnalites du spec- 
tade, joumalistes, producteurs et metteurs en 
scene de television, artistes, ecrivains, universi- 
taires - et puisqu’illeur manque une vision poli¬ 
tique commune, il est egalement deplace de les 
caracteriser comme une nouvelle classe diri- 
geante. Dans l’une des tentatives les plus 
convaincantes pour dissequer cette « nouvelle 
dasse », Alvin Gouldner 1 a trouve rm dement 
unificateur dans la « culture du discours cri¬ 
tique » qui est la leur, mais, bien que cette for¬ 
mulation rende un trait essentiel de l’attitude 
laiqueetanalytiquequiprevautaujourd’huidans 
les cercles superieurs, elle exagere la compo- 
santeintellectuelledelaculturedecesnouvelles 
elites et l’interet qu’elles prennent a la rationa¬ 
lisation de la vie, tout comme elle minimise leur 
fascination permanente pourle marche capita- 
liste et leur recherche frenetique des profits. 

Unfaitplus significatif est l’ampleurinter- 

aujourd’hm ces nouvelles ehtes. Leur sort est 
lie a des entreprises dont les activites ffan- 
chissent les frontieres nationales. C’est davan- 
tage le fonctionnement harmonieux de 
l’ensemble du systeme qui les preoccupe que 


celui d’une de ses parties. Leurs allegeances - si 
le terme n’est pas lui-meme anachronique dans 
un tel contexte - sont internationales plutot 
que nationales oulocales. Ils ont plus de choses 
en commun avec leurs homologues de Bruxelles 
oude Hong-Kongqu’avec les masses d’Ameri- 
cains qui ne sont pas encore branches dans le 

La category d’« analystes symboliques » 
suggeree par Robert Reich 3 , si l’on excepte son 


commode, empirique et plutot sans pretention 
de cette nouvelle classe. Selon lepomtdevuede 
Reich, il s’agit de gens qui vivent dans un monde 
de concepts et de symboles abstraits, qui vont 
des cours de la Bourse aux images visuelles pro- 
duites par Hollywood et Madison Avenue, et qui 
se spedalisent dans l’interpretation et le deploy¬ 
ment de l’information symbolique. Reich les 
oppose aux deux autres categories prindpales 
de travailleurs: les «travailleurs productifs de 
routine*, qui accomplissent des taches repeti- 
tives et exercent peu de controle sur la concep¬ 
tion de la production, et les « serveurs en 
personne » dont le travail est egalement pour 
l’essentiel une routine mais qui« doit etre four- 
nidepersonneapersonne»,cequiinterditdonc 
qu’il soit« vendu a travers le monde ». Si nous 
admettons le caractere extremement schema- 
tique et necessairement imprecis de ces catego¬ 
ries, elles correspondent assez etroitement a 
notre observation de tous les jours pour nous 
oflrir une idee assez exacte non seulement de la 
structuration des activites mais aussi des classes 
de la societe americaine, puisqu’il est clair que 
les « analystes symboliques » sont en progres¬ 
sion tandis que les autres categories, qui consti¬ 
tuent 80% de la population, voient leur fortune 
et leur statut decliner. 







Plus serieusement que l’imprecision, ce que 
l’on peut reprocher a la description de Reich, 
c’est le portrait hyperboliquement flatteur qu’il 
trace des « analystes symboliques ». A ses yeux, 
ilsreprdsententlafinefleur(ffeel)estimil»r^f!tesf) 
de la vie americaine. Eleves dans des « ecoles 
privees d’elite » et des « ecoles de haut niveau 
dans des quartiers residenliels ou ils sont orien- 
tesversdescoursavances »,ilsjouissent detous 
les avantages que peuvent leur apporter leurs 
devoues parents. 

« Leurs enseignants dans le secondaire et le 
superieur sont attentif s a leurs besoins scolaires. 
Ils ontaccesadeslaboratoiresscientiflques der¬ 
nier cri, a des ordinateurs interactifs et a des 


laboratoires de langues et a des bibliotheques 
equipees des demiers gadgets high-tech. Les 
effectifs des classes sont relativement faibles; 
leurs camarades sont intellectueUement stimu¬ 
lants. Leurs parents les emmenent voir des 
museeset des evenementsculturels,leur offrent 
l’experience de voyages a l’etranger et leur 
donnent des leqons de musique. Chez eux, ils 
ont des livres educatifs, des jouets educatifs, des 
videos educatives, des microscopes, des teles¬ 
copes et des micro-ordinateurs bourresdes der- 
niers logiciels educatifs.» 

Ces jeunes privilegies acquierent des 
diplomes superieurs dans «les meilleures [uni- 
versites] du monde », dont la superiority est 
prouvee par leur capacite a attirer en grand 
nombre les etudiants etrangers. Dans cette 
atmosphere cosmopolite, ils triomphent des 
vulgarismes provinciaux qui, selon Reich, 
entravent la pensee creatrice. « Sceptiques, 
curieux, creatifs », ils deviennent des solveurs 


de problemes par excellence, qui ne reculent 
devant aucun defi. A la difference de ceux qui 
se livrent a des routines abrutissantes, Us 
aiment leurtravail, qui les lance dans une expe- 
rimentationincessante, qui dure toute leur vie. 

A la difference des intellectuels a l’ancienne 
qui tendent a travailler tout seuls, j aloux de 
leurs idees jusqu’a etre possessifs, c’est dans 
des equipes que travaillent le mieux ces nou- 
veaux travailleurs cerebraux - producteurs 
d’« intuitions » de grande qualite dans une 
variete de champs qui vadu marketing et de la 
finance a l’art et aux loisirs. Leur « capacite 4 
collaborer » fait avancer «la pensee du sys- 
teme » - l’aptitude a voir les problemes dans 
leur totality, a absorber les fruits de l’experi- 
mentation collective et a « discemer les causes, 
les consequences et les relations plus gene- 
rales ». Puisque leurtravail depend aussi large- 
men t de la constitution de reseaux, ils 
s’installent de preference dans des « poches 
geographiquesspecialisees»habitees par leurs 
semblables. Ces agglomerations privilegiees - 
Cambridge dans le Massachusetts, la Silicon 
Valley ou Hollywood en Califomie - deviennent 
des centres •< etonnamment plastiques » 
d’entreprises artistiques, techniques et pro- 
motionnelles. Elies representent l’abrege de 

admirative de Reich, et de la vie ideale conque 
comme l’echange d’« aperqus », d’« informa¬ 
tions » et de commerages professionnels. La 
concentration geographique des producteurs 
de savoir, une fois atteinte la masse critique, 
foumit d’ailleurs un marche pour la classe en 
expansion des « serveurs en personne » qui 
pourvoient 4 leurs besoins. 




















































ministre du Travail ou d’ecrire en termes si 
flatteurs sur une societe gouvemee par la fine 
fleur de l’elite intellectuelle. La demiere fois 
que cette « fine fleur de l’elite intellectuelle » a 
gouveme le pays, elle l’a entraine dans une 
guerre interminable et demoralisante dans le 
Sud-Est asiatique, dont il ne s’est pas encore 

croire qu’tuie nouvelle generation d’enfants 
prodiges peut faire pour Teconomie vacillante 
de l’Amerique ce que la generation de Robert 
McN amara 6 n’a pas pu faire pour sa diplomatic: 
lui rendre, a force de pure intelligence, la direc¬ 
tion dumonde dont lesEtats-Unisontjoui pour 
untempsbien court aulendemainde la Seconde 
Guerre mondiale pour la perdre ensuite, non 

arrogance meme - «l’arrogance du pouvoir » 
comme l’appelait le senateur William Ful- 
bright 7 - a laquelle la « fine fleur de l’elite intel¬ 
lectuelle » est abonnee de manure congenitale. 

II ne feudrait pas confondre cette arrogance 
avec l’orgueil qui caracterise les classes aristo- 
cratiques et qui repose sur l’hcritage d’un veri¬ 
table lignage et sur l’obligation de defendre son 
honneur. Ni la bravoure, ni l’esprit chevale- 
resque, ni le code romanesque de l’amour cour- 
tois avec lequel ces valeurs sont etroitement 
associees n’ont la moindre place dans la vision 

meritocratic n’a pas davantage a faire de l’esprit 
chevaleresque qu’une aristocratie hereditaire 
n’aafaire d intelligence. Quoiquelesavantages 

l’obtention d’un statut dans les professions 
intellectuelles ou les cercles dirigeants de l’en- 
treprise, la classe nouvelle doit preserver la 
fiction selon laquelle son pouvoir repose sur la 
seule intelligence. D’ou vient qu’elle a peu le 


sens d’une gratitude ancestrale et d’une obliga¬ 
tion d’etre au niveau de responsabilites heritees 
du passe. Elle se pense comme une elite qui s’est 
faite toute seule et qui doit exclusivement ses 
privileges a ses propres efforts. Meme le concept 
de republique des lettres, dont on pourrait pen- 
ser qu’il seduirait des elites qui ont tellement 

presque entierement absent de leurcontexte de 
references. Les elites meritocratiques ontdumal 
a imaginer une communaute, meme celle de 
l’intellect, qui s’etendrait a la fois dans le passe 
et dans l’avenir et qui est constitute par la 
conscience d’obligations entre les generations. 
Les « zones » et les « reseaux » qu’admire Reich 
n’ont que peu de rapports avec des communau- 
tes au sens traditionnel du terme. Peuples 
d’hommes et de femmes de passage, il leur 
manque cette continuite qui decoule d’un sen¬ 
timent du lieu et de normes de conduite culti- 

en generation. La « communaute » de la fine 
fleur de l’elite intellectuelle est une commu¬ 
naute de contemporains, au double sens ou ses 
membres se pensent comme des jeunes gens 
sans age et oil la marque de cette jouvence est 
precisement leur aptitude a rester a l’avant- 
garde des toutes demieres tendances. 

[•••] 

Chapitre 4 

La democratic merite-t-elle 
de survivre? 

L’isolement croissant des elites signifie 
entre autreschoses que les id&ilogiespolitiques 
perdenttout contact aveclespreoccupations du 




















































capitulait devant la «logique de l’histoire » - le 
mouvement repute inexorable vers la centrali¬ 
sation et la reduction correspondante du 
citoyen a un consommateur. 

Meme aux Etats-Unis oil ne s’est jamais 
developpeunpuissantmouvementsyndicaliste- 
revolutionnaire, les questions que soulevaient 


neanmoins beaucoup de reflexions au cours de 
l’epoquediteprogressiste[t9oo-i9i6].Si la pen- 
see progressiste etait vivace et suggestive, c’est 
precisement parce que, pour une si large part, 
elle s’opposait aux orthodoxies politiques asso- 
ciees a l’idee de progres. Un certain nombre de 
progressistes importants refusaient d’accepter 
queleprixapayer pour le progres soitladivision 
de la societe entre une classe cultivee et une 
dasse laborieuse. Et ils n’adheraient pas non plus 
a l’assistanat d’Etat comme unique moyen de 
protegerles interets des travailleurs. Us recon- 
naissaient la force de l’objection des conserva- 
teurs,pourlesquelslesprogrammesd’assistance 
allaient promouvoir un « sentiment de depen- 


ils rejetaient leur affirmation selon laquelle «le 
seul espoir du salarie est de devenir proprie- 
taire ».Crolysoutenaitqu’unepartiedesrespon- 
sabilites du « fonctionnement du mecanisme 
economique de la vie moderne » devrait etre 


«independance...ne serait pas grand chose »,si 
elle leur etait« remise par l’foat oupar les asso- 

La sagesse conventionnelle, commune a la 
gauche aussi bien qu’a la droite, veut que nous 


laquelle la vertu d’autonomie et de confiance en 
soi est devenue tout aussi anachronique que la 


production artisanale. La tradition populiste, 
telle que je la comprends du moins, s’enprenait 
a cette vision des choses. Le mot de passe popu¬ 
liste etait independence et non pas inter-depen- 
dance. Lespopulistes consideraientl’autonomie 
et la confiance en soi (qui bien sur n’empechent 
pas la cooperation dans la vie dvique et econo- 

vertuquin’ajamaiscessed’etrerequise.Cequ’ils 
reprochaientalaproductiondemasseetala cen¬ 
tralisation politique etait qu’elles affaibhssaient 
l’esprit d’autonomie et la confiance en soi, et 
dissuadaient les gens d’assumer la responsabi- 
lite de leurs actions. Ce qui suggere que ces cri¬ 
tiques sontplus convaincantes quejamais, c’est 
le culte de lavictime et sapredominance dans les 

sociales. Par contraste, la force du mouvement 
pour les droits civiques, que l’on peut com- 
prendrecommeappartenantalatraditionpopu- 
liste, c’est justement qu’il s’est toujours refuse a 
revendiquerune position morale privilegiee pour 
lesvictimes de l’oppression. Martin Luther King 
etait un liberal dans sa theologie de l’evangile 
social, mais c’etaitun populiste quand il soutenait 
que les Noirs devaient assumer la responsabilite 
de leur vie et quand il faisait l’eloge des vertus 
petites-bourgeoises: travailler dur, rester sobre, 
chercherson progres interieur.Sile mouvement 
pour les droits civiques a ete un triomphe pour 
la democratie, c’est parce que sous la direction 
de Kingun peuple rabaisse s’est metamorphose 
en citoyens actifs, fiers d’eux-mcmes, qui, tout 
en defendant leurs droits constitutionnels, ont 
atteint une dignite nouvelle. 

Kingavait unecomprehensionplus integrate 
de la democratie que bien des democrates, et 
cette comprehension elargie fait aussi partie de 
^heritagepopuliste. Lorsqu’au debut des annees 














1920, Walter Lippmann 13 commenqa a soutenir 
1’ideeque l’opinion publique est necessairement 
mal informee et qu’il vaut mieux laisser le gou- 
vemement entre les mains des specialistes, c’est 
a juste titre que John Dewey a contredit cette 
conception. Pour Lippmann, la democratic ne 
signifiait rien de plus que faeces universel aux 
bonnes choses de la vie. Pour Dewey, il fallait 
qu’elle repose sur «la prise de responsabilite » 
parleshommesetlesfemmesordinaires.surun 
« developpement stable et equilibre de l’esprit 
et du caractere ». Ce qu’il n’expliquait pas, c’est 
comment exactement dans un monde domine 
paries organisationsgeantesetles communica¬ 
tions de masse, l’esprit de responsabilite pouvait 
prosperer. Les theoridens classiques de la demo¬ 
cratic doutaient que le gouvemement direct du 
peuple par lui-meme puisse fonctionner de 

quiest la raison pour laquelle lls voulaient confe- 
rer autant de pouvoir que possible au niveau 


de retour... dans les patries locales de l’huma- 
nite », mais ilne pouvait dire a ses lecteurs com¬ 
ment devait se produire ce retour, puisqu’il 
tenait pour admis que la centralisation etait 
inevitable, et aussi «la disintegration de la 
famille, de l’iglise et du quartier ». 

L’echange Dewey-Lippmann pose la ques¬ 
tion derangeante de savoir si la democratic 
presuppose des normes elevees de conduite 
personnelle. Ala difference de beaucoup de 
liberauxcontemporams Dcuet pcnsaiulane 
ment que oui. Dans The Public and Its Problems 
(1927), il remarquait avec inquietude que «les 
allegeances quitenaient autrefois lesindividus, 
qui leur apportaient appui, direction et unite 


devision sur la vie, ont pour ainsidire disparu ». 
Le probleme auquel renvoyait son titre et ait la 
maniere de les reconstituer. Comme d’autres 
penseurs progressistes, particulierement 
Charles H. Cooley" 4 , Dewey avait a coeur de 
refiner ceux qui accusaient la democratie d’en- 
courager la mediocrite, l’auto-satisfaction, un 
amour excessif du bien-etre, le laisser-aller 
dans le travail et un conformisme timore avec 
l’opinion dominante. L’idee qu’il y aincompa- 
tibilite entre democratie et excellence, que les 
entires eleves sont elitistes (ou, comme nous 
dirions aujourdhui, sexistes, racistes, et ainsi 
de suite) de maniere inherente a toujours ite 

Malheureusement, de nombreux democrates 
partagentcetteopinionsecretement (oumoins 
secretement) et sont done incapables d’y 
repondre. Au lieu de cela, ils se replient sur 
l’affirmation que les hommes et les femmes 
d’une democratie compensent par la tolerance 
ce qui leur manque en caractere. 

La route demiere variante de ce theme fami- 
lier, qui le poussejusqu’a l’absurde, est que, par 
respect de la diversity cuhurelle, nous n’avons 
pas le droit d’imposer les criteres des groupes 
privilegies auxvictimes de l’oppression. Cette 
idee est si clairement le sur moyen d’arriver a 

fracture desastreuse entre les classes compe- 
tentes et les classes incompetentes) qu’elle est 
rapidement envoie deperdre le peude credibi¬ 
lity qu’elle a pu avoir quand notre societe (a 
cause de sonabondancedeterreet d’autresres- 
sourcesnaturellesjointeasondeficitchronique 
de main-d’oeuvre) laissait une marge plus gene- 
reuse a l’incompetence. Les signes croissants 









qu’inefficacite et corruption sont largement 
repandus,ledeclindelaproductiviteamericaine, 
larecherchede profits speculates auxdepens de 
l’activite industrielle, la deterioration des infra¬ 
structures materielles de notre pays, les condi¬ 
tions de vie miserables dans nos centre urbains 
accabtes de criminalite, la montee inquietante 
et honteuse de la pauvrete, et la disparite qui 
s’elargit entre richesse et pauvrete, disparite a la 
fois moralement obscene et politiquement 
explosive - ces evolutions dont on ne peut plus 
ignoreroudissimulerqu’ellesrepresententune 
menace dangereuse ont rouvert le debat histo- 
rique sur la democratic. Au moment oil elle 

la democratic se trouve soumise chez nous au 
feu de violentes critiques, critiques quine man- 
querontpasdes’aggraver si la situation continue 
de se degraderaurythme actuel. Des institutions 
de forme democratique ne garantissent pas un 
ordre social qui fonctionne, comme nous 1’ap- 
prennentlesexemplesdel’Indeetdel’Amerique 
latine. Les conditions de vie dans les grandes 
villes americaines commencent aserapprocher 
de celles du Tiers Monde, la democratic va devoir 
entierement refaire ses preuves. 

Les liberaux ont toujours eu comme posi¬ 
tion que la democratic pouvait se passer de la 
vertu civique. Dans cette maniere de pensee, ce 
sont les institutions liberates, et non pas le carac- 
tere des citoyens, quifontfonctionnerla demo- 
cratie. La democralie est un systeme juridique 
qui permet aux gens de vivre avec leurs diffe¬ 
rences. Toutefois, la crise de la competence et 
de laconfiance civique qui nous menace jette un 
doute particulierement terrible sur le postulat 
commode selon lequel les institutions, par 


opposition au caractere, apportent toute lavertu 
qu’il faut a la democratic. La crise de la compe¬ 
tence suqyere que nous avonsbesoin d'une inter¬ 
pretation revisionniste de l’histoire americaine, 
qui mette l’accent sur la mesure dans laquelle la 
ddmocratie liberate a v6cu sur le capital emprun- 
teauxtraditions morale etreligieuse anterieures 
a l’avenement du liberalisme. Un second ele¬ 
ment de ce revisionnisme est un respect accru 
pour des traditions de pensde jusqu’a present 
negligees, qui ddcoulent du repiiblicanisme clas- 
sique et de la thdologie protestante des origines 
oil il n’y ajamais eu d’illusions sur le peu d’impor- 
tance delaverm civique. Plus nous enviendrons 
dmesurer la valeur des altegeances qui autrefois 
apportaient aux individus « appui, direction et 
unite de vision sur la vie », plus il nous feudra 
nous retoumer comme guides vers des penseurs 
-Ralph Waldo Emerson, Walt Whitman,Orestes 
Brownson ,! , Nathaniel Hawthorne, Josiah 
Royce 16 , Charles H. Cooley, John Dewey, Ran¬ 
dolph Bourne' 7 - qui avaient compris que la 
democratie doit representer quelque chose de 
plus exigeant que l’interet personnel eclaire, 
«l’ouverture d’esprit» et la tolerance. 
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La classe nouvelle doit preserver la fiction selon laquelle 
son pouvoir repose sur la seule intelligence. [...] Elle se 
pense comme une elite qui s’est faite toute seule et qui doit 
exclusivement ses privileges a ses propres efforts 
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Historien et sociologue americain, Christopher Lasch (1932- 
1994) est de ceux qui pourraient aujourd’hui se vanter d’un 
«je vous l’avais bien dit». Son essai devenu un classique 
LaRMtedesditesetlatmhisondelademocmtie(iggs)pomte 
la scission de la societe entre des elites mondialisees, certes 
progressistes mais deconnectees des realites, et un peuple, 
des masses delaissees sans autre moyen d’expression que le vote 
extreme ou l’indifference. Vmgt-trois ans apr£s, force est de 
constater qu’ily a plus quejamais peril en la demeure democratie. 









